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un apostolat plus ou .mois intrépide, niais partout le motme,
ont partout, à haute voix, prèchlé et coifess.è Jésuis-Clrist.

Au nombre de ceux qui, avant qu'il uie vînt, travailltient
déjà pour aplanir ses scîntiers, on a vtiîéute, animés d'un
zèle dolnt il se sont. étonnés plus tard et que lEur défend dc
dèplòrer aujourd'hui 1la plupart de ces esprits frivoles qui ne
recherchent que l'encens de Plhomnime et qui défraillent dans
son enivrante vapeur. Est-il besoin de nommer ces cuine-
mis' actuels de PEcglise qui, lui conscrant les prémices de
leur talent, ont jadis poussé dans ses bras plus d'àneIs que cc
talent affaibli et'déshonoré n'en peut aujonrd'hui retenir dans
Perreur?

Il rne s'est rien fait de bon, de noble, de vraimieut grand -Je-
puis un dmuni- siècle qui n'ait tendu à Dieu uar quelque voie ;
il no s'est rien accompli d'imporlaunt nulle part qui n'ait frayé
la route à celi qui vient ai nom du Seigneur. Astrc bien-
faisant, dont la clarté pénètre jusqu'au fond des ténèbre,. par
les fissures qu'ont ouvertes et élargies de toutes parts tait de
comnotions politiques l

Les veux et l'attente de l'Europe, avant 1789, se résu-
maientfdans le nom et dans les pensées ou plutôt dans les
passions de Voltaire, un athée ! La Révolution a brisé coma-
re les autres, et plus que les autres, cette cloche dort le tim-
bre-aigu troublait lesprit humain. Ele 'at tispîersée en pro-
jetuilles mortels; il n'est pas de main assez puissante pour les
réunir, azsez habile pour les refondre. Le nouî"îretentissant,
la pensée qui tient aujourd'hui l'Europe attentive. c'est l'
nom/ c'est la pensée de Pie IX, un évéque, un evéqute de
Ronme ! Des régions ie lhérésie et mênme de Fathéisme,'év-
que de Rome voit sans surprise arriver au pied île son trône
nuî parfum de louange, doublement étuiné de se diriger vers
lui et de nie point troubler sa raison..

Et cet évêque n'est si puissant que parce qu'avant tout il
est évêque, évêque de Rome et du monde I il n'est si habile.
si glorieux et si aimo que ponr avoir connu ses devoirs d'évè-
que et pour les avoir accomplis.

Il a pardonné ; c'est le devoir d'un évêque ; il est patient et
indulgent ; c'est le devoir d'un évêque ;il cherche le bien de
son peuple avec cette sollicitude paternelle qui rue se rebute
de 'ignoraice des enfants et qui ne se décourage pas ce lteur
injuîstice ; c'est le devoir d'un évêque ; il avertit, il prece, il
reprend, il corrige, il maintient sa liberté d'être jtuste, simple,
bon, d'honorer et de respecter les hommes en les gouvernant,
malgré toutes les réelamations de ceux qiu'etraie un tel ex-
enple; c'est le devoir d'un évêque. Il seri grand et il do-.
minera le monde, parce que rien ne domptera sa volonié le
faire aimer en lui la sainte volonté qui l'éclaire; le Dieu bon
qui l'inspire ét qui l'a envoyé. On petit douter que le siècle
s'achève saris ajouter quelques débris à ces restes d'insignes
royaux qui traînent ça et la sur la terre, brisés pour n'avoir
pas voulu se renouveler et devenus fragiles à force de s'en-
durcir dans Forgueil ; mais cette époque redoutable aux scep-
ires qui sont des haches et des glaives, verra s'affermir et sor-
ner d'une splendeur nouvelle le sceptre qui n'est que la hou-
lettre du pasteur.

S'il ya combat,-et le combat semble inévitable ;-siDieu
fait au prince des ténébres lapart que nos crimes lui ont trop
méritée ; si le jour des Rameaux et ailégresse reconnais-
sante des malades guéris ie sont, encore une fois, que le pré-
sage de l'ingratitude et Pavant-scène du Calvaire ; si le nou-
veau Grégoire rencontre un autre Henri, ne tremblons pau et
ne disons pas c'en est fait. Les hommes comme Pie IX ne
viennent point pour prësider à l'esclavage et à la ruine, mais
à la délivrance et à la reconstruction. Les obstacles les plus
insurmontables en apparence ie s' élveut devant eux qute
comme de3 jalons destinés à leur montrer le chemin l'infran-
ebissable mer est le sentier qu'ils doivent prendre le désert
est Fépreuve où se fortifie leur courage, il aura sa moisson de
manne qui tombera du ciel et ses sources d'eaux vives qui
s'épancheront du rocher ; apr.ès PVgyptien viendra P'Atmarlë-
cite, pour être, comme lui, vaincu par miracle ; et la monia-
gne, qu'elle soit lHoreb ou le Calvaire, verra l'envoyé de Dieu
lever vers Dieu ses mains fatiguées et meurtries, mais triomt-
phantes, d'où la bénédiction descendra plus abondante et plus
douce que la pluie nécessaire aux blés. Voilà ce que tout
chrétien peut attendre et meme, je l'oserai dire, petut annon-
cer, car il est des signes auxquels æl oit d'un chrétien ne sau-
rait se méprendre. A leur aspect, le dernier d'itre nous se
sent prophète par la seule grâce dut bptêume et le la foi, et
l'espérance qui s'élève divinement et son cour raconte par
ses lèvres les choses de 'avenir.

Mmais cette voix que nois etendons tous; cette voix mys-
térieuse qui, laissant !'individu dans lrincertitude de sa desti-
née propre, lui dit que 'armée fera sa route en avertissant
chtaque'soldat de se préparer à mourir en chemin . cette voix
si consolante et si forte au milieu des imprécatiois et des ru-
gisseinents du monde, qui donc, il y a peut 'années. peu de
mois encore, malgré tant de belles espérances, se fût flanté
qu'elle retentirait si tôt? il fallait un homme, et Phomme ne
paraissait pas.

Il existait cependant. Sans avoir la concience de sa haute
destinées, dans l'ombre, dans le silence, par hI seule médita-
ion de ses devoirs de chrétien et le prêtre, il se formait len-
tement à di:iger ce troupeau immense qui s'îappelle lhumani-
té, ou plutôt Dieu le formait lui-même. Dieu qui l'avait rait
naitre, ô miracle ! en1792, jetant cc faible berceau stu les
Ilots irrités qui submergeaient l'Eglise, donnait mission à la
tempête d'être après lui le premier et le principal instituteur de
celui qui voudrait un jour, au nom le PAgneau, pacifier dou-
cenent tant d'orages et rparer tant de désastres ! L'enfant
grandit parmi les bruits de guerre ; jeune honune, il voit le
sacerdoce, déjà décimé par les bourraux, subir encore l'op-
pression d'un conquérant, et néanmoins il songe à suivre la
carrière des armes, mais un miracle ntervienit, et la main le
Marie le donne a P'Eglise. Prêtre, il se dévoiue aux pauvies,
commençant ainsi sor rôle de servuieur les serviteurs de Dieu.
Plus tard une mission l'envoie dans les républiques du Nou-
veau-M onde. étuîdier à la fois et les besoins de i'Eglise en ces
contrées lointaines et les révolutions qui sont les mutémes paîr-
tott. Evéque, enfin, et cardinal, il a sticcessivenment la sol-
licitude de sont diocèse, cet abrégé de la grande famille hu-
maine dont il t'a devenir le pasteur, et, une partie de
la sollicitude de P'Eglise universelle, puisque, comme
électeur des Souverains- Pontifes,sa conscience l'avertit d'étut-
<lier les mécessités. aiutuelles son choix devia pourvoir. En
mième temps que dannua retraite d'Imnola, pineît de pensées
mîais pleine aussi de calme, et de paix, toutes les idées s'agi.-
tent sur la terre, déptîtuillées dli bruit quii hem.accompagnie
ailleurs, viennent une à une se faire juger arr tributnal de son
coeur .et de sa raison,le mande se prépare à le recevoir et à le
comprendre. L'trlandle catholique est le pieutple initiateur.
Conduite par.O'Connllelle fuit la grande épretuve de l'accord
<le la religion et de la hbertè, etula Frs uee a1p1mnend bientôt pîar
une expérience dure e' qu n'est pastermtirnee. qure ces deux
choses, si longtenips sig- e~îs comnme hostiles et inconiciliables
sont au contraire indisptc-;bles l'une et 'Pantre, utc peuvent
s'établir, se fortifier et tdti.-r quîe l'une par Patre'

Ce n'est pas touit ;' un monîivement parallèle, dont li2mpul-
sion remonte au pmuissat cénie de Joseph de uMaistre,s'êtendl,
se développe, acqumiert dec- propositions .colossales et capa-

bles le reverser touis les obstacles : les idécs gallicanes parlent cotre cette réuéîatiou, il a pisé les ttes et les
cet arrière venip'dejansnismoe, sont vaiicius danls le sttii lua s, et1afui par Couuclue totbientconsiléré, le
clergé" où était leur force, et n'existent pu que come unecanada devrait accepter cotte Union avec cls concli-

-prteintation imiisante du pouvoir temporel.
Voilà dns quelles cotlitions Pie X est appariu reconua nsfivoresceaneeA ,Mmelu ce scit

etsaluù des le premier jour par PIiusnet du minioe, pleicn tid ot eieileurparti
sagesse,de force et le bnté,. environné desi repects Mla Itr-
re, sûr de Pobéissance et de amunur des ilèlos incinés sous La Revue Ctnuajietilte partage lesOpinions(<lcanndien
sa main et prêts à le suivre commeil suit lui-muêiue ielprit de à ce suetet"le croit Autantmieux fbnJêe etai-
Dieu qui epose n lui : NoMts fteil vias suas .11osi,Jiliis seanaîthes (Ille le grand besoin de ehacuti<s Provin-
Israe eoliuntales suas.

Ainsi, Dieu travaillait pendant que nus nous lamentions ces estclavei fatclietient sous lerégime relîrésetttatif
et que nous étions tunts le lui. demander qair dntltic efi n et catitttiontte Il:cidii e desaffluires ittéîiet-
b'éveillerait sa Providecre.ecra nit déjà passée l'heure oppor-
tune qui n'avait pas encore sonné ! IrS." "Ulte Union fédérule, cotittnte la Revue, avecCclos

Ces réflexions se sontu présenutéce à notre esprit pendant q<lie légîsîntires séparées par clu rovince (eit:rétablis.
loius lisions la notice biographique sur ntre Saint-Pje leSPa- sant le as-Canuda, bien eutendu) est à'iotetvistut
le Pi IX, publiée ces jurs-ci par M. Hl. Bretotnenu. L'au-
teur'n'est pas responsable des idées que nous venons d'expri-

- mMh- &--m iAi ae ùnuesCnu ivienprals oiinsd ande

mer il s est born à receéiàier ei a onter a)r UL(lle
les principaux faits de la vie de Pie IX et les principaux actes
de son pontificat. Soi travail na uas d'autre mrite, el 'on
pourrait v relever un assez grand nombro d'in aetitudes.
d'aparéciations erranes, de vuligarilts indignes de trouver
place dans uin tel récit.

[1 parai!ra beaucoup de ces sortes douvrages ; ils en ercint
désirer un envilleuir, qua tout !e monde n'es pas capable d'a-
crire. On les lira néanmoms, et on les lira même avec plai-
sir, prce qu'il stulitt de parler de Pie IX pour intéresser le pu-.
blic. Ses Suvres et son caractère triuîuplent de Finsulliance
des biatoriena.

A/ .NOS ABONES.
Ceux de nos abonnés qui n'ont pas encore payé

te dernier semestrc sont priés de lefaire au plus
tôt.

Ceux de nos abonnes qui doivent plusieurs se-
inestres sont lassi priés (le fiousfaire icnu: le plus
promplenent possible le montant qui nous est dÑ.

Ilfaut bien se rappeler que sans argent un jour-
nal ne peut pas se soutenir. C'est la grande ré-
gularite dans les payements qui seule peut rendre
un établissement ßdorissant. Nous ôsons donc es-

pérer que nos abonnés ne nous négligeront pas et
qu'ils nous enverront aussitôt le montant q'iils

nous doivent.
.Yous venons d'encourir de grands frais pour

l'agrandissement et l'embellissement des Mélan-
ges. C'est ime raison de plus pour ious adres-
ser sans délai les différentes sommes qui sont dues
pîour abonnement à, o110rC journal, etc. etc.

.S?/in , que 7nos lecteurs se rappellent bien que ce
n'est pas lant par des paroles que par des actes
que l'on prouve son desir dS'trc le patron et l'ami
véritable d'un établissement.

O-f A V i S
AUX RETAR"DATAIRES.

Il paraît que nos abonnés rie lisant aguère 'article
qui leur est adressé dans chaque numéro, car nous ne
recevons que peu de remises. Nons appelrmns donc de
nouveau leur attention à ce'sujet, et leur répétouîs qu'il
nous est incdiepensable d'tre payé nu plus tôt.
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L'AVENIR DU CANADA.
Il est fortement question, dopuis qinelqtics temps, de

l'Avenir du Canada. Les journaux traitent ce sujet,lcs
uns sous le titre de lAvenir du Pays, d'autres sous cio-

lui de la Position, de la Sitlution.'itres enfin sons ce-
lui de Tendances du Canada. .t tout cela est produit
par la farneu.c dólpóclhe dit Ministre des Colonies dont
nous avons parlé précélemment.

Le Cou.rier des Etrds-Unis a plusieurs foiz abordé cetto
question,et l'a plus d'une fuis traitée avec le talent q1u'ont
lui connait. Selon lui, le Caînada se joindra tôt on tard
aux Etats-Unis. L'Avenir, dit-il, Pintérêt, et la ten-
dance naturelle de la population Canadienne sont dans
une fusion complète avec l'Union Américaine. Tout ce
qui retardera ce grand rapprochenent ne sera que tem-
poraire et illusoire, et le jour où lheure d(l son accon-
plissement sera marquée par le destin, ce sera peînt-être
dce la race Anglo-Carnadienne que viendra l'initiative."
I ajoute que" hl'istoire de Pindépendance Américaine
nous l'enseigne,

Le Canadien de Québec a louguement entretenu ses

lecteurs du sujet de l'Union de totites les Provinces An-
glaises do 'A mrique diu Nord. Donnant les raisons en
faveur de cette Union, et mettant en regard celles oui

La Gazelled (l oaire an.contraire n croit pas qciue

cette Union soit désirable ; bien plIus,Clle rle la croit pas

rénl isable ; car se demande-t-ellc, par quel lien peut-on

attacher en semîtble, dansit une coimmrîtunattuté quelconque

de scitiieits eu d'intérês, la Pnisuile de la Nouvelle

E:coqsso et celle du District d(e LotIdros duuont la position

gùograp1 hiique et le caractère ie dilfèrent gtnère mtîoits

entre eux que ceux de l'Italie et du Danemrk. " Nos

tendances tnatutrelles,ajoutc la Gaette, c'est-à-dire celles

des habitants d'origine lritai quiii te et <e leurs niais
dans cette Colonie, sont toutes EN m-, avEUR DEs ETis-
DE LA OUELLE Axr n E

Qutatnt à ha llitnm:c, elle noirs dit qute le Courier des

lais-Unis et le Canadien disent telle et telle chose
(tout ce que nous vetnons de rapporter plus lhaut), et
ajoute: " Quant a nous, nons n'avons japîis cru q'il
fût réellement question et Anglet erre dle rètunir toutes

les possessions Jiritanitiques ie lAmérique du Noid, eun

uin seul gouternement, à moins que la t M ét rojotle uit ,é-
usem eut soig à perdr le Cucanada ainsi î(ue ses aur

tres colniiies.out à s'en débarrasser paisiblement eut adop-

tanit dles itesutres qui provoqueraient une séparation."

Le Journal de Québec veut aussi PUmion de toutes les
Provinces. " Pour îlotr cpart, dit-il, nous l'avons déjà
dii, nours smmues en afveur d'nc Union Fédérale, dans

laquelle chaque Province aurait sa législatture locale,

exempte de totute influenceP étrangre." luis loin, le
Journal1 continue ainsi: t- Nous ne sommes..plus dants

les conditions guc nous avaient imposées les-trotubles dle

1S37 et IS3S, et le C:iaadin-Uuui, soyons eut sûr, atirait
tout .it moins auttarnt de poids dans la balatnce cls là-
cisins le la G rnde-Bretage quele I Uaut-Canada à
cetto époque. Or, le Haut-Cantada ne' peut ipas Vouloir
que 1'équilihre politique et commercial peric!ite vers les
Provinces inférieures. Il est trop bon spéculateur pour
cela."

Comme on peut le voir, la plupart des feutilles nicanaiceines
suont etu faveur <Piute nimri c-tufédérale : nais aussi reiiarquons
qutle ltîtes une vetletL dir <etc union quà certaines conditions.

Pour notre iat, csdrant notre état ctiuel, nus crovons

sincreient qu'une union fdi-ilér:îlc par laquelle Pou voudrait
rendre justi-eà u vous les partis, est ce que nous pouvons dé-
siruer old teiux. Notre piition acrtul eut efet ntt le Ba.s-
Cantada à lu mnerci de la Province Supérieure ; le Bas-Cana-

dila nue le mtême nombre le ruprsentants que le Hlaut-
Canada. ien que la popuaion duit premier soit hobeirnroup plus
coutnts alile uic celle lu seced ; enU sorte lque h ie rer-
d( pas ai nombr u u'btnts, mtais à la grandeur u iterritoi-
re et lie la teprésentation n'est basée quIes utnî idivision
territoriale. De tout cela qu'arrive-t-il ? c'est qet ce mun'est

pias la tmjoIté lqui se fait entendre au sein dlu nos chabr<s
législatives, mais qÉue c'est la mtinorité, cette tmméuue rîminorté
qui a imposé Puniona mi Bas-Cansada. Si I'on i econsiltait

Pas les intérêts des paris, mais ti ail contraire ou ne se u il-
dait qlie surit la str justice ; s le peuple île la Proviite iii-
fórieuure ecivovait ait Parlement miunoire île ulput spro-
portiinné ami de sa popilation ; siifnf ins lus ltiles
électorales onti e faisait pas agir la force brute ai lieut udroit
îles geis ; le Bas-Canada ne voudrait pas encore char
son état, il se croirait enfin hieiretus, et rejetterait bien loin
de lui la iproposition ide s'unir iux Provinces d'en bas.' Si
mîîême il avait P-spoir d'obtenir bientôt cette reprsentation

ulie Ili a ùtôte P unirion des Canladis, il refuserait encore le sys-
timue de fédération dont on nprie si forttement à i'heur-c'qu'il
est. Mais actullement le Bas-Carada ne peut plus se faire

illusionuu ; on ne voudra pas lui rendre ce droit qule demande
la stricte justice ; onii lelaissera tel qu'il est à la tmerci et au
caprice( de sa s<cur-Province, sars se sotuvenir d jais des
temps do P'Ind pedace,murt lesquels le las- Cat à i-c-
fusé de se séparer de sa nouvelle Mére-latrie, et les Cuna-
diens otut mtr jusqu'où va letur loyauté; oi ne se souvien-
dra pas uon plus dl 18;2, que les Canadiens ont illustré île
leurs faits 'a-res pour conserver -a A îgleterre la possession
dle cette provirnce. Quel moyen rteste ldonc ti as-Ca
pour sortir de son état actuel 1 n'ayant plus 'spéurnce le
voir sa situation s'améliorer soirs le régime actuel, nécessai-
reient il fIut qgn'il trou ve q uelue moye id'Un sortir. Et
ce moyen, c'est selon les urns le se joindre aux Eta'ts-Uniis,
et selon d'autres de s'unuir aux provinces inuférienres. Nouis
nue parlons pas ici dIe la suagestioni lu correspondantt du Coi-
rier le 'dontréal ; c'est saris doute un purhaiage qu'il a
voulu faire et voilà tout. Car dire à l'Angleterre île rendre
e Canada à la France, c'est conseiller une chose quinu sý
lera jamais ; c'est donner m conseil qui sera mois sumii que
celuii q1ui attrait pouîr butt dle fauiro céiler par les Etats--Urilai
Nourvelle-Autgleterre- à la Grande-Bretagneo.Ainsi, deuix seutls

<noyons ntous sont. offerts: 1 . nous annueser aux Etats-!

Unis 2 . nous unir aux autres p roviices anglaises de lA>
muérique Septentrioiale.

Dans ine annexionl avoe les Etats-Unis, le U as-Ca .
nada a deux chises à considrer ; quel serait dans cotte
notivelle position son é•.at politique, et quel senti t sort
état religietx. Son état poltique. nous le craignons fort,
sciait encore moins bon qu'à lheure q'il est. Plaée
tout-à-liit dans le Nord le P nionî Américaine, le lu1s
Canada dont la grando nijorité dO la population est d'o
rigine fiçaise, n lipourrait trouver des peuples :juIl ps.
sent avuir des intérèts semblables aux siens, que dans
le Sud de PUnion, dans la Louisiane. Or, à la Louisiane,
si trous pouvons en, croire Pliistoire et les faits de tong
les jours, l pop latio iFrançaise n'a plus lusage do ses
lois, elle n'a Lts lPusage do sa langue dans les
tribunux et illeu;rs ;sa langue en un mot est
proscrite. Sousle rapport religieux, bien qu'il y ait. do
ucatholques et beaueou 1 de Catholiiues qui soient fer-
ventis, il est notoire que les mauvais rincipes de notre
anciene ne ère-Patri y out été transphlauts avec Pim-
iigration Franaise qui, tout ent se joignant à la populti-

tion Louisinaise (a nise), n'en est pas moins pour
ainsi dire noyée dans les flots de mml'uruigration A méri-
caine. Quel serait donc notre position ? est-ce qulte nous
croyons que Po tnos ttaterait niux que la Louisia ne?
est-ce que nous croyons (lie Pon 1iit une exceptionu
pour le Bas-Canada ? Non, le peIule du Pas-Canada le
sait bien ; eu' se joignant aux Etats-Unis, il comp r et.d
quIe, ses lois, il faut (iuî'il les sacrific (;l u' sa langue, il
fatit qu'il la .er<d. Or, il doit penser aux longes
années qu'il a employées.à lutter pour se les conserver,
et aux comnbats quLt'it soittient enOoro touîiles jours à e
sujet. Qut à son inifleiec cdans iUiion, elle sra:it
pesque tulle ; il ne faut pas en tlet se lMire des châ-
t aux en Espagne. Le Bas-CanacL aurait beauê tre soin-
tenu de IL l.uisiane ; il atrait beau s troiver à liun
extrémité de ulntlion, et la Louisiane à Pautre ; il no
pourra Pas, quoiqu'en disent certains peuscers, parvenl:r
a se faire entendre. Sa sépratiton ume de la Louisi-
anu est ute orte raison îu1îi dirminueait beop son
influence. D'ailleurs, cett mlase etorme d'ionut s de
langue, d'idées, de principes, et d'ortigine ldiffiérents d
ceuix ldes Canadiens, niasse qui s'ugmnte toijours
dnc ma ière tonnante ; voilà de quoi annuler luin-
pnce du Ias-Cantada ; voilà de quoi êtuutfrl sa voix. si
même elle venait à se fiire entendre. Sous le rapport
religieux, ce set-ait jpeut-étrc diflereit; le Las-Caitada

presque tout Catholiquc comterait pour beaucopp dans la
balance cil matières religieuses; mais encore toutle bien
qui résulterait deln serait ien peu de choses, à peuiprtm
rien pour le peuple u iBas-Canada ; ce ne serait pîas
une raison c le icipas s'ainexer, mais cCIe 'enst as
miuno dci s'annexer. Aitnsi, il y a déjà de fortes iai-
sons pour :e pas nous joindrc à la lépu:ligne 'voisiie ;
ce sout de raisus majeures, que rien ne saurait coin-

penser. Outre cela, il est fort douteux qu d'une m-
nière ou d'une autre l'A rgleterre voulit céder le Ct na-
da aux Etats-Unis ; et il ne saurait éire que-'tion pour
le Bas-Canada d'obtenir autrent;nt ce chlnigenml qu-
qu'en fiussent les aivuntages. E.uitu,ranandl ben memo
toutes ces raisoîns nt'existeraient p;s ; mandh% hiemém
PAugieterre voudrait abandonner le Caiada pour le
Cie à la République A méricaine, ce n sraiat pas encore

une chose à faire. Car le pwuple duBit sCaind. le pl-

pOe Candtet-Français ne voudrait pas eioendre parler
de parcille chose. [I se demanderait pourquoi tant .le
fois, à tant do repàrises, et s de: ópoques èhiuies des
unes des autres il a pris les armes ? isuit-ce ps tou-
lours pour repousser le jong A imérieiii. It toits ses
fatigues, et tous ses sacrifices, et touts ses Iataills, et
tout ce sang répntilu, à quoi tout cela aurait-il servi ?
a,nrai-ce doue été un je ? Oh ! nn ; il f;ut avouer,

ceux qui ruventi uipareil avenir pour le Ca- olu,nc cou-
scltent ni ses inîtèétsni ses désirs, ;is ite fintr que con-
siuter lt rospérit é des Etats-Unis, et voilà tiut. Ainsi,
encore ue fois, itie seiblable annexion est imnipgissi-
be.Mais ien est-il de mumî de l'Union les rovincosAn-

glaises ? c'est ce que nus verrons dans un prociainnu-
tuéro.

MOWRT DE MGR. POWIER1.

Le Télégraphe leetriq netous annnçait vendreuli la mort.
de PEvque dle Tormto. Bien <les iersonilnes-n t'ajoutinieit. pas
foi i ce rapport, car il coûte toujours d(e croire à îe imauvaises

nouvelles. Mais actuellement il n'y a lus de doute ; Sa
Grndcut gr. Power, d'après une lettereçue de Pévà-

chté de Totrot, est dlêcéd6ée venidredi mtatini à six heures et
deie. Mgr. Power avait contratt le ty phus aux abris îles
ém tigrês c1lu'il scitourut avtcC nun zèle aut-ilessus ile tout éloge.
Durantt leseingq premitiers jours île sa mah ldic,il nu'y aivait'sas
lietu de craindtirue qutt'.ll e se temitit <l'unre moani érn c aussi fu-
nieste ; liais dlès le siziètmo jour l'état de S. G. emupiri 'vi-

siblceent et conîtinuta ainsi jutsq#ia vc~ndredli,ans quec les mué-
dlecitîs puissent arrêter les pîrogrès de la mnaladie. Mgr. P'ower

était nté le 17 outobre h S0I ; il fut consaicré Es'vt<tio le S
mtai 184l2 sous le titre tPEvêáque <le la partie occi lentaule diu

I Iait t-Cmiatnad, et prîi t 'l cmi mot j outr celii <ldvéqute de To-

rotto ; Mgr. Power est mort à P'ôge ude 413 ants. Nous tne

pouons<. fourrtt <le pl1us grandies ptarticutlaritês ;les doitntc3
nouts mtanîquenit.

Nètunmroinîs,il est en ntotre poutvoir, et il est do notre devoir

de tne pas passeri sous silenec les vertus dli regretté Priétt
Touis ses conîfrères, ltius ses anîciens sutpérieulrs, toits ceutx

qui l'ont. conntu,tous5 s'accordent à faire l'éloge, dc ses.votus
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